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L.A Cl :ulEI >S ARDRES FRSIR

Le voyageur (lui arrive d*Europie est touijours çdé-
sappointè enl voyaunt ài peus de bcaix arlircs dans uc(,s
canîjagiles. En s'écartant tics chemins battus, £in
remontant iOttawva, le San-arcle Saguen~ay, il
verra, de beaux arbres, s'il s'aventure assez loin ;
mais, dans les districts cultivés de la Province, c'cst
seulement de loin en loin que la vite d*un bel orme,
modèle de gilce et de majesté, vien.dra réjouir ses
yeux, et il le saluena avec un :em:-tianent de reconnais-
--ance envers Ilicsinie de ctetir qui l'a épaýrgnié.

Personne n'*adire notre beau p-ays plus que mnoi,
mais je dois néanmoins admettre que, par une cla.ude
journée d'été, le désert <lu Sahiara, avec ses raies
oasis, présen.te un spectacle à lieu pics aussi rafrai-
chassant que celui de la plupart de nos campagnes.
P>as d'arbres, pour jeter leur ombre bienfaisante star
nos chemins poudreux et nos pIacages desséchés où
le bétail haletant se couche ù l'abri des clôtures pour
se î>rotéger contre les ardeurs du soleil, pas de ver-
dure pour encadrer n:os jolits nuisons blanches ; bien
loin, à lhorizon, tane longue lignue, triste et noire,
d'arbres nég'ligés, q1ui ne doivent leur existence qu'à
la rigueur les hivers ; le colon a été obligé, malgré
lui, du les ép)argner ; c'est Il qu'il prend son hou de
chauffige. aine afia-re <le vie et de mort sous uit climat
çoflnie le nôtre.

Si chaqtue arpent de terre ainJ-, dénudé d'arbres
rapportait un profit raisonnable au cultivateur, l'on se
consolerait de la dt:Ntrectiom des arles cn s'inclinant
devant la !oi inexur.d 'le de îîctre s:éclc', qui convertit
tout eni argent. 'Mais que la rropoioa profitable-
mient cultivée de ce terrain ce ' faible 'Comien y
a-t-il, partout, <le coit.s de tersqui ne peuvent itrc
utilisés qu'en y laissant croitre les arbres forestiers.
Les arbres ne sont pas seulemenýt le plus bel ornement
<le nos campagnes. ils nec sont pas seulement le pro-
dutit le plias utile de la nature, donnant le bois de
chauifrage, de construcion, l'ombre, l'abrie contre lcs
vents, retenant I humidité, ciinpechasfl les grandes
sécheresses, etc., etc. ; au î:oint de vue strictement
commercial, lcur culture est le placemnat d'argent le
plus productif et le plus sùr que l'un -)-lisse faire.

C'est une tàche difficile que celle d'engager les
habitants de nutrer Province ù. planter dies arbres
forestiers. Pendant -les générations ils ont vieilli avec
l'idée que l'arbre de ta forêt était leur crnnmi naturel,
dont il fallait se débarrasser à tout p)ri%:. En arrivant

sur leur nouvelle terre, ils trouvaient chaque pouce de
trrain ci possso de lecnnemi ; avant de con-

Istruire leur premier abri et dc semer leur premnière
poigniée de grain, il fallait non seulement abattre des
centaines d'arbres, nuis les faire disparaltre, les
anéantir ; les branches et le tronc disparus, la
.uichc se cramponnait encore au terrain avec ses
longues racines, et pendant bien dcs années offrait un
obstacle insurmontable à toute culture soignée. IA:
défaut de communications faciles avec les grandes
villes enmpochait les colons de tourner à profit le bois
des arbres abattu.; Iar eux ; quelques hommecs entre-
prenants extrayaient un peu dc potasse des cendres,
miais la grazade majorité nie voyaient dans l'arbre de la
fvrét qu'una obstacle sérieux, et non un 1 rofit ; ils le
Mrllaient sur place, heureux quand leur ennemi mou-
rant ne se vengeait pas cn mettant le kéti à toute
line concession. J'ai vis des vieux colons menaccrdu
poing des souches gigantesques, encore debout pour
leur rappekr les luttes de leur jeunesse. Lt-s enfants
ct les petits enfants des conquérants de la forêt, ont
trop bonne mémoire pour chérir l'ennemi de leurs
;pércs, mais dans leur propîre interét, ils doivent voir
que le temps est venus d'oublier les haines instinctives
et les vieux préjugés.

Ici la terre n'a jus un prix trop élevé pour cil con-
sacrer unse petite partie à la culture du bois ; en
Euirol:e, où il y a beaucoup moins de terrain dispo-
nlible, et où il y a beaucoup plus dc valeur qu'ici, l'on
plante, chaque annéc, des ni*,!i:!rs d'arpents en arbres
forestiers.

V.on mue (lira "C'est bon pour les vieux pays.
niais non pour un jeune pays conmme. le nôtre. La

Nouvelle Zélande, les Colonies Australiennes, les
Indus Orientales marne et j'Algérie <rclativcnî-.nt à
leur colonisation par les Européens). sont des pays
plus jeunes que le nôtre, et cependant l'on y travaille
sérieusemecnt ài planter les arbres forestiers sur une
-,rande èchelle. Dans les EtaL--Unis, le gouvernement
fédéral et les gouvernements des différents Etats en-
co- ragent la cul turc des arbres forestiers, au moyen
d'octrois de terres, de récompenses eni argent et
ed':-xemption d'imnpôts, et des sociétés puissantes,
co-opérent avec éncrgiec t libéralité à cettecoeutvre
bienfaisante.

Le gouvernement du Canada à l'ait un lpas dans la
maie voie, cen offran.t des octrois gratuits de terres a
ceux qui planterori une certaine quantité d'arbres
dlans les prairies de l'oucst, nmais je crois qu'il faudra
des mesures plus éne.rgiqucs pour donner j'élan,
comme léctablissement de 'pépinières, où l'on pourra
se procurer les jeunes arbres et la graine et d'au mins


